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Nous complétons par cette Troisièm 
géographie, dont les deux premières partit 
ont été précédemment publiées. 

Ainsi se trouve terminée une œuvre commencée depuis plu- 
sieurs années et poursuivie avec toute la conscience dont nous 
étions capable. Si nous avons réussi suivant nos désirs, elle doit, 
dans son ensemble, présenter un tableau résumé de la géo- 
graphie physique et historique du globe, assez synthétique et 
assez lumineux pour que la lecture en soit à la fois profitable 
à ceux qui se proposent d’apprendre, et également facile à 
ceux qui désirent seulement retrouver des notions déjà acqui- 
ses, mais plus ou moins effacées de la mémoire. 

On trouvera, dans quelques chapitres, des considérations 
encore peu vulgarisées sur le rôle économique actuel des Etats 
du Nouveau Monde et sur le développement de l’expansion 
européenne en Asie et en Afrique. 

Nous devons remercier iciM. le commandant Leblond, pro- 
fesseur à l’École de guerre, et M. le capitaine Malleterre, dont 
les travaux sur ces questions nous ont été particulièrement 
utiles. 

Puisse ce dernier livre mériter le môme accueil bienveillant 



que ses aines ! 




De nombreuses Cartes-Croquis sont intercalées dans le texte. On 
pourra en outre se reporter utilement à notre Atlas classique, for- 
mat in-4°, que nous recommandons particulièrement, et, pour plus 
de détails, à l'Atlas de géographie générale, format grand in-folio. 

Nous indiquons à ceux de nos lecteurs que les questions d’Afrique 
intéressent plus spécialement: notre carte de l’Afrique centrale et 
australe, à l’échelle de 1/8.000.000. 

Toutes ces caries sont tenues au courant, non seulement grâce à 
des rééditions fréquentes, mais encore par des corrections à la main 
lorsque c'est nécessaire. 





L’ASIE, L’AFRIQUE, L' A A 

L’OCÉANIE. 



On a partagé les terres du globe en cinq parties : l'Europe, 
l'Asie, l’Afrique, l'Amérique, et l'Océanie. 

Depuis la plus haute antiquité, l’histoire de l’Asie occiden- 
tale et celle de l’Afrique septentrionale ont été étroitement liées 
à celle de l’Europe; le reste du monde était inconnu des Anciens. 

L’Asie orientale a été révélée à l’Europe par les voyages de 
Marco-Polo (1270-1290). L’exploration des côtes méridionales 
de l’Asie et de l'Afrique a commencé lorsque Yasco de Gama 
eut doublé le cap de Bonne-Espérance (1197). 

L’Amérique n'a été découverte qu’en 1492 par Christophe- 
Colomb. Un siècle plus tard, les côtes de l’Australie étaient vues 
par les premiers navigateurs. 

Enfin, les Européens n'ont pénétré dans le centre de l’Afri- 
que que depuis quelques années. On peut donc dire que la 
conquête du monde par la civilisation est un fait tout moderne 
et que l’homme commence seulement à connaître son domaine. 

Aujourd’hui, grâce aux facilités des communications, à l’em- 
ploi de la vapeur et de l’électricité, l’expansion européenne 
s’est rapidement étendue sur les terres les plus lointaines. La 
plupart des grandes Puissances s’efforcent d’accroître leurs 
possessions hors d’Europe. Le théâtre de leurs rivalités poli- 
tiques, de leurs conflits économiques, s’étend au monde entier; 
aussi, devient-il de plus en plus nécessaire de compléter l’é- 
tude de la géographie de l’Europe par celle des autres parties 
du monde où pénètrent son commerce, ses idées, sa civilisa- 
tion, et où, peut-être un jour, se répercuteront les luttes entre 
ses peuples. 
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ASPECT D’ENSEMBLE 

On donne ordinairement comme limites à l’Asie, du côté de 
l’Europe, les monts Oural, le fleuve Oural, la mer Caspienne, 
et le massif du Caucase. Ces limites sont toutes convention- 
nelles; l’Empire russe n’en lient même aucun compte pour 
ses divisions administratives. 

Le canal de Suez sépare l’Asie de l’Afrique. 

La superficie de l’Asie est d’environ 40 millions de kil. 
carrés; c’est quatre fois celle de l’Europe. Elle mesure : 

8.500 kil. du cap Nord-est (77° 30' lat. N.) au cap Romania 
(près de l’équateur), à l’extrémité de la presqu’île de Malacca ; 

10.500 kil. de l’isthme de Suez au cap Oriental (sur la mer de 
Béring). 

Sa population est évaluée à 800 millions d’habitants 1 . 

Les mers. 

Océan Glacial Arctique. — Les côtes septentrionales sont 
baignées par l’océan Glacial Arctique, dont la navigation n’est 
possible que pendant quelques semaines, chaque année. 

Les îles désertes de la Nouvelle-Zemble 2 et de Vaigatch 
limitent les mers arctiques de l’Asie et ferment, à l'ouest, la 
mer de Kara. 

Le détroit de Yougorsk sépare l’île de Vaigatch du continent ; 
c’est le passage ordinairement suivi par les navires. Le détroit 
de Kara sépare la Nouvelle-Zemble de l’ile de Vaigatch. Le 
détroit de Matotchkhin sépare les deux parties nord et sud de 
la Nouvelle-Zemble. 

1. La population de l’Europe est d’environ 341 millions d’hab., sur une 
superficie d’env. 10 millions de kil. car. 

2. Zemble, du russe zemlia, terre. 
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A l’ouest du cap Nord-est, s’ouvrent les profonds estuaires 
de l’Ob et de l’Iéniséi; à l'est, s’est formé le vaste delta de la 
Léna, en face l'archipel de la Nouvelle-Sibérie. 

De nombreuses tentatives ont été faites pour trouver une ligne 
de navigation qui permette de passer de l’océan Atlantique à l’o- 
céan Pacifique par le nord-est, c’est-à-dire au nord de la Sibérie. 

Le premier voyage complet de circumnavigation du nord de 
l'Asie a été effectué parle D r Nordenskjold, Suédois, en 1878-80. 
Parti d’Europe, il contourna le cap Nord-est ; il était sur le point 
d’atteindre le détroit de Béring, lorsque la mer se gela. Il fut con- 
traint à un hivernage de neuf mois. 

Vers la môme époque le navire américain la Jeannette, entré par 
le détroit de Béring, devait essayer de naviguer en sens inverse; 
mais il fut pris dans la banquise (4 sept. 1879) et entraîné pendant 
22 mois. 11 sombra, brisé par les glaces (lat. 77° 8'), au nord des 
petites îles qui furent appelées depuis : île Jeannette et île Henriette. 
L’équipage opéra sa retraite en canots; deux canots abordèrent à 
l’embouchure de la Léna (sur 33 hommes d’équipage, 13 hommes 
seulement furent sauvés). 

De ces audacieuses expéditions, on doit conclure que des re- 
lations peuvent être établies, pendant quelques mois, entre la mer 
Blanche et le golfe de l'Ob; que, dans certaines années exception- 
nelles, la direction des courants et la congélation tardive de la mer 
permettraient la navigation plus à l’est, mais qu’il n’y a pas inté- 
rêt commercial à braver les dangers de cette navigation. 

Océan Pacifique. — Les côtes orientales de l’Asie sont bor- 
dées par des guirlandes d’archipels volcaniques, qui, s’atta- 
chant de cap en cap, ferment une série de mers particulières : 
mer de Béring, entre la presqu’île d’Alaska (Amérique), 
celle du Kamtchatka (Asie), et les chaînes des îles Aléoulien- 
nes ; 

mer d’Okhotsk, entre le Kamtchatka, l'i le Sakhalin, et la 
chaîne des îles Kouriles ; 

mer du Japon, entre le Japon et la Corée; 
mer Jaune (appelée aussi mer Orientale), entre la Corée, les 
côtes de Chine, où elle creuse profondément le golfe de Pe- 
lchi-li, l’i le de Formose, et les îles Riu-Kiu ; 

mer de Chine proprement dite, entre l’Indo-Ghine, les îles 
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Philippines , Bornéo, et la presqu’île de Malacca ; elle est 
creusée par le golfe du Tonkin, que ferme l’ile d ' Hdinan, et 
par le golfe de Siam. 

Océan Indien. — Les côtes méridionales, baignées par l'o- 
céan Indien, sont découpées par trois grandes péninsules, Indo- 
Chiné, Hindoustan , Arabie . 

Entre l’Indo-Chine, terminée par la presqu’île de Malacca 
(cap Romania ), l’Hindoustan, terminé par le cap Comorin, et 
l’île de Ceglan, se creuse le grand golfe du Bengale, encom- 
bré d’archipels madréporiques, tels que les îles Andaman et 
Nicobcir. 

Entre l’IIindoustan et l’Arabie, la mer d’Oman se prolonge, 
d’un côté, par le détroit d 'Ormuz et le golfe Per si que ; de l’au- 
tre, par le golfe d 'Aden, le détroit de Bab-el-Mandeb, et la mer 
Rouge. 

Méditerranée. — Les côtes occidentales sont bordées par 
la mer de Syrie, l’Archipel ou mer Égée, la mer de Marmara, 
et la mer Noire, qui sont des dépendances de la Méditerranée. 

Le rcliei* du sol. 

Au centre de l’Asie, se dresse, à plus de 4,000 mètres au- 
dessus du niveau des mers, avec des sommets de près de 
8,000 m. (mont Tagharma, 7,800 m.), un massif immense, 
d’une superficie presque égale à celle de la France ; les Orien- 
taux Font appelé le Toit du monde, et les géographes de l’Occi- 
dent le désignent ordinairement sous le nom de Pamir. Ce 
plateau a près de cent lieues dans tous les sens. 

Au nord, la grande chaîne des monts Alaï et des Tien-chan 
(ou monts Célestes) s’étend depuis le Turkestan russe jusqu’au 
delà du pays de Kouldja, et marque la frontière naturelle entre 
la Chine et la Russie ; sa direction se prolonge par l’Altaï 
(mont Bielouka, 3,300 m.), les monts du Baïkal, et les monts 
Yablonovoi, qui forment le rempart méridional de la Sibérie. 

Au sud-est, les murailles multiples du Karakorum, de 
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l'Himalaya et de leurs avant-chaînes, séparent l’Hindoustan 
de la haute Tartarie ou Turkestan chinois. 

Au sud-ouest, l’épais rempart de EHindou-kouch, qui se 
dresse à plus de 7,000 m. entre l'Amou-daria et l’indus, sépare 
le versant méridional (mer d’Oman) du versant central (Cas- 
pienne et mer d’Aral). 

Entre l’Himalaya, le Pamir, les Tien-chan, et leurs prolonge- 
ments, s’étend le grand Plateau central de l’Asie; il com- 
prend : au nord, le désert de Gobi ; au sud, les plateaux gla- 
cés du Tibet. Les talus orientaux en sont formés par les 
montagnes mal connues de la Chine , dont les masses princi- 
pales sont les monts Khin-gan* les Pé-ling, et les Nan-ling 1 . 

Les eaux. 

Malgré 1 élévation du Pamir, on y trouve peu de glaciers; 
le caractère spécial de ces hautes régions est, avec un froid 
excessif, une sécheresse presque absolue. Les vents du sud, 
qui viennent de la mer des Indes, sont arrêtés par l’Himalaya, 
et les vents du nord, de 1 est, et de 1 ouest, d’ailleurs chargés 
de peu d humidité, sont encore desséchés par leur passage sur 
h‘s steppes glacées de la Sibérie ou sur les déserts du centre. 
Aussi ce massif ne donne- 1- il naissance à aucune grande ri- 
vière. 

Les rivières qui descendent vers le désert de Gobi, bientôt 
épuisées par la sécheresse de 1 air et du sol, disparaissent dans 
les sables. Le peu d eau qui coule superficiellement, se réunit 
dans le lit du Tarim, et se perd dans un marécage du désert, 
le Lob-nor. 

Les i i\ ières qui coulent vers 1 ouest ont un cours plus con- 
sidérable, mais elles se sont appauvries depuis l’époque histo- 
rique , ce sont : le Syr-daria i ancien Yaxartes), l'Amou-daria 

1. Les déserts du centre de l’Asie sont connus par les explorations du 
colonel russe Prjevalski. Deux Français, le prince Henri d'Orléans et 

‘ ; . . Ilv . a ot > , ollt ’ f es premiers, traversé l’Asie du nord au sud, depuis la 
Sibérie jusqu’au Tonkin (1890). 

Pé-ling, monts du nord; Ncin-ling, monts du sud. 



L’ASIE 



"2 



(ancien Oxus), et le Zeravchan. Le Syr-daria et l’Amou-daria 
se jettent dans la mer d'Aral, d’une profondeur de 60 à 70 m. 
seulement. Le Zeravchan se perd dans les sables. 

La mer Caspienne, dont le niveau est à 28 m. au-dessous de 
celui de la mer Noire, ne reçoit aucun cours d’eau important 
venant du continent asiatique 1 , à l’exception de la Koura, qui 
coule au pied du Caucase. Ses deux importants tributaires, 
l’Oural et la Volga, viennent de l’Europe. Ils suffisent à peine 
à combler les pertes qu’elle subit par l’évaporation, et leurs 
deltas gagnent sans cesse sur la mer. 

La muraille du Caucase, qui ferme l’isthme entre la mer 
Noire et la mer Caspienne, se prolonge dans la mer Caspienne, 
par un seuil sous-marin; au nord de ce seuil les profondeurs 
sont faibles. Les ports de Gonriev, sur le delta de l'Oural, et 
d 'Astrakhan, sur celui de la Volga, s'ensablent de plus en 
plus. Krasnovodsk , le port le plus vaste de la Caspienne, est 
abrité et présente des fonds de 7 à 10 mètres, mais l’eau pota- 
ble y fait défaut 2 . 

Dans la partie méridionale, au contraire, on trouve des fonds 
supérieurs à 1,000 m. : Bakou, tète du chemin de fer cauca- 
sien, possède une rade suffisamment sûre, destinée à devenir 
le grand port de la Caspienne. Sur la côte sud, au pied des 
monts Elbourz (Pic Demavend, 6,080 m.), il y a de bons 
ancrages à Enseli, dans le golfe de Recht, et dans la baie 
d’ Achour-ada, qui est le port d’Asterabad. 

Du versant nord des monts Altaï et des monts du Baïkal, des- 
cendent les trois grands fleuves sibériens : l’Ob, l’Iéniséi, déver- 
soir du lac Baïkal, et la Léna. 

1. Entre l’Oxus et la mer Caspienne, uue longue dépression, sembla- 
ble à un lit de lleuve desséché, et qu’on appelle YOuzboï, avait paru être 
un ancien bras de l’Oxus, et l’on avait supposé que ce lleuve se jetait au- 
trefois dans la mer Caspienne; mais on a reconnu, par des nivellements 
récemment exécutés, que cette hypothèse était inexacte. On a, d’ailleurs, 
trouvé dans l’Ouzboï des fossiles d’eaux salées, et l’on a dû en conclure 
que c’était un lac, intermédiaire entre l’Aral et la Caspienne. 

2. Les Russes ont établi, plus au sud, à Ouzoun-ada, la tête du chemin de 
fer transcaspien qu’ils se proposent actuellement de relier à Krasnovodsk. 
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Des monts du Baïkal descendent, vers l’est, les rivières qui 
forment le grand fleuve Amour. 

Dans les plateaux du Tibet oriental prennent leurs sources 
les trois grands fleuves de la Chine : le Hoang-ho ou fleuve 
Jaune, le Yang-tse-kiang ou fleuve Bleu, et le Si-kiang ou ri- 
vière de Canton, et les cinq grands fleuves de lTndo-Chine : le 
Song-coï ou fleuve Rouge, qui est le fleuve du Tonkin ; le Mé- 
kong, qui est le fleuve de la Cocliinchine ; le Me-nam, fleuve de 
Siam ; la Salouen et l’Irawaddy, les fleuves de la Birmanie. 

De lTIimalaya occidental, dont les sommets dépassent 
8,000 m. (Gaurisankar, 8,840 m.; Dapsang, 8,020 m.), descen- 
dent les trois fleuves de l'Inde : l’Indus, le Gange, et le Brah- 
mapoutre. 

Le Brahmapoutre, dont le cours supérieur n’est pas encore 
entièrement connu, et l’Indus, qui a donné son nom à l’Inde, 
prennent leurs sources dans les vallées du versant septentrio- 
nal, et percent lTIimalaya pour descendre vers la mer, le Brah- 
mapoutre à l’est, l’Indus à l’ouest. 

Le Gange réunit les eaux du versant méridional, que lui ap- 
portent d’innombrables affluents, et les conduit au golfe du 
Bengale, en formant un vaste delta à vingt embouchures. 

l>ivisions tic l'Asie. 

D'après les formes de son relief, on peut diviser l’Asie en 
cinq grandes régions, c’est-à-dire quatre versants maritimes 
groupés autour d’une région centrale : Asie occidentale , Asie 
septentrionale , Asie centrale, Asie méridionale , Asie orientale. 

A ces quatre versants correspondent, au point de vue poli- 
tique, quatre grands Etats : 

A l'ouest, l’empire ottoman ; au nord, l'empire russe; 

au sud, l’empire indien; à l’est, l’empire chinois; 

Viennent ensuite : l’empire insulaire du Japon et l’Indo- 
Chine française. 

Les autres États sont plus ou moins placés sous la dépen- 
dance ou sous la suzeraineté de ces empires : 
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l’Arabie se partage entre plusieurs petits États musulmans : 
Émirat de Chammar, Nedj (ou pays des Ouahabites), État 
d'Oman , Etat d’ Hadramaut , qui sont, plus ou moins, sous la 
suzeraineté religieuse du sultan de Constantinople; 

les États du centre de l’Asie, Perse , khanats de Khiva et de 
Boukhara, sont sous l’influence russe. 

Y Afghanistan et le Beloutchistan , les États de l’Himalaya : 
Nepaul, Bhoutan, Kachmir, sont sous l’influence anglaise. 

Le royaume de Siam subira, tôt ou tard, la prépondérance 
de l’Angleterre ou de la France. 

La Corée est tributaire delà Chine, dont l’influence est com- 
battue par la rivalité du Japon. 

Pour comprendre dans quelles conditions s’établit, de nos jours, 
ce que l’on pourrait appeler l’équilibre asiatique, il faut comparer 
chacune des grandes régions à un type connu, l’Europe par exem- 
ple. On considérera ainsi successivement : 

L 'Empire chinois, dont la superficie est évaluée à près de 12 mil- 
lions de kil. car., celle de l'Europe étant de moins de 10 millions ; la 
population de la Chine étant évaluée à 400 ou 450 millions d’hom- 
mes, celle de l’Europe étant de 347 millions. La Chine, à elle seule, 
pourrait donc faire contrepoids à l’Europe entière, et c’est une éven- 
tualité qu’il n’est pas déraisonnable de prévoir. 

L 'Empire indien est aussi vaste que l’Europe péninsulaire, c’est-à- 
dire aussi grand que l’Europe moins la Russie, et sa population, 
253 millions d’hab., est à peu près équivalente. 

La 'presqu'île indo-chinoise est comparable à la France et à l’Espa- 
gne réunies, avec une population à peu près équivalente à celle de 
l’Espagne (17 millions d’habitants). 

L’Asie occidentale et la Perse ont une population de 20 à 25 mil- 
lions d’habitants, c’est-à-dire à peu près celle de la péninsule ibé- 
rique, sur une superficie quatre fois plus grande. 

Enfin, les immenses domaines de la Russie comprennent : 
la Sibérie, grande comme l’empire chinois (12 millions de kil- 
car.), avec une population de 5 millions d’hab. comme la Hollande 
la Transcaucasie, avec une population de 6 millions et demi d’ha- 
bitants, un peu supérieure à celle de la Belgique ; 

le Turkestan, dont la population ne dépasse guère 3 millions 
d’habitants, sur une superficie six fois grande comme la France. 
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Les popula lions. 

(IRAN ET TOURAN) 

L'Asie a été le berceau des grandes races qui ont successi- 
vement peuplé le monde. C’est dans l’Asie occidentale, com- 
prise entre la Méditerranée, la mer Noire, la mer Caspienne et 
le golfe Persique, qu’on place communément le foyer d’expan- 
sion des familles et des peuples. 

D’après la Bible, Japhet, Sem, et Cham, les trois fils de Noé, 
ont été les pères des trois races, dites jap hé tique, sémitique , 
et chamique , entre lesquelles se partagent tous les hommes. 
La science s’est efforcée de préciser cette donnée, et elle a 
recherché, dans l’étude des langues et des migrations histo- 
riques, les filiations des peuples du monde, sans réussir, d’ail- 
leurs, à reconstituer, d'une manière certaine, l’arbre généa- 
logique de l'humanité; elle propose les hypothèses suivantes : 

Les Aryens. — Les langues parlées par les peuples de l’Europe, 
à l'exception de celles des Magyars, des Finnois, et des Basques, 
ont, entre elles, des caractères de parenté très certaine. D’autre 
part, elles se rapprochent du zend de l'ancienne Perse et du sanscrit 
de l'Inde ancienne. On en a conclu que les ancêtres des peuples 
qui les parlent, devaient sortir d’une souche commune ; on a cru 
pouvoir retrouver la trace de leurs migrations en suivant,- comme 
des jalons, les noms qu'ils ont donnés, sur leur passage, aux mon- 
tagnes et aux fleuves, et l’on a placé leur premier habitat au sud 
de la Caspienne, sur les plateaux de l'Iran, presque déserts aujour- 
d'hui, mais qui ont dù jadis offrir aux hommes des conditions de 
vie toutes différentes. On a donné à cette famille primitive, disparue 
sans laisser d’histoire, le nom d’iraniens ou d’Aryens. 

Ce sont les Aryens qui ont peuplé et colonisé les Indes, la Perse, 
l'Asie Mineure, l'Europe entière, poussant devant eux des tribus 
d’autre race, moins énergiques ou moins nombreuses, se superpo- 
sant à elles, les absorbant, ou les faisant disparaître. 

La famille aryenne ou indo-européenne se divise en trois ra- 
meaux : 

Le rameau européen, partagé en quatre groupes, qui émigrèrent 
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d’Asie dans l’ordre suivant : les Celtes , les Pélasges, les Germains, et 
les Slaves. 

Le rameau iranien : Persans, Tadjicks, Afghans, Lourdes, qui 
sont musulmans, et Arméniens, qui sont chrétiens. 

Le rameau indien, qui comprend la majeure partie des Inclous, 
en général hrahmanistes. 

Les Sémites. — A l’est de l’Iran, près des rivages méditerranéens, 
se développa une autre famille de peuples, de race blanche, les Sé- 
mites, dont les deux grandes divisions sont les Hébreux, descendants 
d’Ismaël, et les Arabes, descendants d’Israël, les deux fils d’ Abraham 
dépositaires des traditions religieuses monothéistes, d’où sont sor- 
ties les deux grandes religions du monde occidental : le christianisme 
et l’islamisme. 

Les Hébreux sont, aujourd’hui, dispersés sur tout le globe, mais 
principalement sur l’Europe et dans les bassins asiatique et africain 
de la Méditerranée. 

Quant aux Arabes, à l’époque de leur grande ardeur religieuse, 
ils ont, d’un côté, d’un élan gigantesque, porté, en quelques années, 
la doctrine de Mahomet jusqu’au cœur de l’Asie ; de l’autre, ils ont 
traversé le nord de l’Afrique, franchi le détroit de Gibraltar, dominé 
l’Espagne, et pénétré jusque dans l’ancienne Gaule. Les terres de 
l’Europe ne convenaient pas au développement de l’Islam. Les Mu- 
sulmans arabes se sont repliés devant la culture européenne; ils ont, 
au contraire, trouvé dans l’Afrique centrale un milieu favorable, et, 
de nos jours, ils y font des progrès considérables. 

Les Touraniens. — Tandis que les Aryens se formaient sur les 
plateaux de l’Iran, à côté d’eux croissait une famille distincte, que 
l’on a appelée touranienne, parce que l’on a supposé qu’elle s'était 
développée dans le Touran, voisin de l’Iran; mais il est fort possible 
que ses premiers foyers se trouvassent sur les hautes terres de l’Altaï 
ou du B aï k al. 

Elle se subdivise en : 

Rameau est-asiatique : Tibétains, Birmans, Siamois, Annamites, 
Chinois, Coréens, Japonais, que l’on désigne quelquefois sous le 
nom de peuples de race jaune, la plupart bouddhistes ; 

Rameau tartare : Osmanlis, Kirghiz, Turkmènes, Tartares, en gé- 
néral musulmans, dans l’ouest et le nord-ouest; 

Rameau mongol : Mongols, Kalmouks, etc., dans le centre; 

Rameau toungouse : Toungouses et Mandchoux, divisés en Sa- 
moyèdes, Finnois, Vogules, etc., dans le nord. 




Quant aux noirs qu’on trouve épars dans l’Asie, ils viennent de 
l’Afrique et appartiennent à des races dont l’origine est confuse. 

Les peuples de famille aryenne, qui avaient marché vers l'Occi- 
dent, ont été pressés à leur tour par les Touraniens ; les Mongols 
onL subj ugué une partie des Slaves, et les Turcs Osmanlis ont, à 
une époque relativement moderne, poussé leurs conquêtes jusqu’au 
centre de l’Allemagne. 

En outre, des irruptions touraniennes, parties du cœur de l'Asie, 
sont parfois arrivées jusqu’à l’extrémité occidentale de l'Europe, tra- 
versant les couches des peuples déjà fixées au sol. Ainsi, les Huns, 
originaires du centre de l’Asie, soit Mongols, soit Tartares, mais, à 
coup sûr, ayant avec eux une proche parenté, ont été jetés, comme 
par une formidable explosion, jusqu’au centre de la Gaule, semant 
la ruine et la terreur sur leur passage; puis, ils se sont définitive- 
ment cantonnés dans les plaines du Danube. Les Hongrois s’hono- 
rent de trouver dans leurs aïeux ces intrépides cavaliers. 

Ces notions permettent de s’orienter plus facilement dans l’élude 
des révolutions de l’Asie et de comprendre les causes de bien des 
conllits. En effet, deux grandes races, d'aptitude, d’énergie, et de 
destinées fort différentes, se partagent aujourd’hui encore l'Asie 
centrale : l'une appartient à la famille iranienne, l’autre à la famille 
touranienne ; mais il y a eu entre elles des mélanges, qui ont pro- 
duit des peuples mixtes. Plus simplement, on peut partager ces 
peuples en sédentaires agriculteurs et nomades pasteurs, et, de toute 
antiquité, la guerre a été à l’état permanent entre les uns et les au- 
tres. Les sédentaires sont, pour la plupart, des Aryens ou Iraniens; 
les nomades sont des Touraniens. 

Alexandre, avec quelques milliers de vétérans grecs, autour des- 
quels se groupèrent les peuples sédentaires, renversa le grand em- 
pire perse, qui avait absorbé les anciens empires : assyrien, ba- 
bylonien, mède ; il fonda, au centre de l’Asie, un grand État, la 
liactriane, qui, pendant cinq siècles, fut l’avant-poste glorieux de la 
civilisation grecque dans la haute Asie. Plus tard, les Grecs faibli- 
rent, et l'établissement du royaume partlie, ou scythe, affirma, en 
Perse, la suprématie des nomades. Puis, la Bactriane et les colonies 
grecques de l’indus furent noyées dans le débordement des hordes 
scy Cliques. 

L'Asie centrale fut alors livrée à l’anarchie la plus sauvage ; et, 
lorsque l'islamisme apparut, cette religion, si bien appropriée aux 
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mœurs vagabondes du désert, dont la doctrine proclamait l’excel- 
lence de la vie nomade et enseignait que, « partout où entre la 
cliarrue, la honte entre avec elle », l’islamisme, en moins de dix 
ans, s’étendit des rives du Tigre aux pieds du Pamir. 

Plus tard, de grandes incursions mongoles, venant du nord, rava- 
gèrent les contrées plus fertiles du centre. Deux fois, les établisse- 
ments des sédentaires furent emportés par un effroyable déluge des 
Mongols des steppes, qui, sous Gengis-khan d’abord, puis sous 
Timour (Tamerlan) 1 , inondèrent l’Asie jusqu’à la Méditerranée, à la 
Chine, et aux Indes. 

L’empire mongol s’effondra après la mort de Timour, mais l’Asie 
centrale ne retrouva plus son ancienne prospérité. 

L’arrivée des régiments russes sur les bords du Syr-daria et de 
l’Amou-daria, va ouvrir, sans doute, une nouvelle ère de progrès. 

Comme un ressort trop pressé et qui se détend, les peuples euro- 
péens refluent maintenant vers l’Orient. Les Germains poussent les 
Slaves ; ceux-ci poussent les Tartares. C’est la poussée vers l’est, 
le Brang nachOesten, comme disent les Allemands. 

Depuis le xvm e siècle, ce mouvement s’est accéléré. Au nord, par 
les routes de terre, les Russes sont arrivés jusqu'à l’océan Pacifi- 
que; puis, ils ont commencé la conquête de l’Asie centrale , qu’ils 
poursuivent avec une étonnante rapidité. Au sud, par les routes de 
mer, que les Portugais avaient découvertes à la fin du xv° siècle, sont 
arrivés les peuples navigateurs : portugais, hollandais, espagnols, 
anglais, français. 

1. Gengis-khan (1164 à 1227), dont la résidence était à Ivarakorum, au 
sud du lac Baïkal, soumet la Chine et la Corée, prend Pékin en 1215, 
traverse le Pamir avec 600,000 hommes, prend Boukhara (1220), détruit 
Samarkand, rase Balkh, la ville aux 1,200 mosquées, conquiert l’Afgha- 
nistan, passe aux Indes, tandis qu’un de ses fils traverse l’Oural et s’a- 
vance jusqu’au Dniepr; son empire s’étendait de la Caspienne à la mer 
de Chine. 

Les conquêtes de Timour ou Tamerlan (1336 à 1405) furent encore plus 
prodigieuses. Parti de Samarkand, il conquit le Turkestan et la Perse, 
s’avança, au nord, jusqu’aux steppes des Kirghiz, dévasta la Russie mé- 
ridionale, détruisit Azov ; de là, il courut sur les Indes, fit égorger sous 
les murs de Dehli 100,000 prisonniers, qui l’embarrassaient. H remplit 
niindoustan de sang et de ruines, revint sur la Syrie, ruina Baghdad, 
battit le sultan Bajazet à Ancvre et le fit prisonnier ; il courait sur la 
Chine, lorsque la mort l’arrêta en route. Son tombeau est à Samarkand. 
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ASIE OCCIDENTALE 

L’Asie occidentale, par son climat, ses cultures, l’origine de 
ses populations, se rattache au groupe des pays méditerra- 
néens; dans l’antiquité son histoire se confond avec la leur. 

Si de l’embouchure de l’Atrek, dans la mer Caspienne, on 
tire une ligne jusqu’à l’embouchure de l’Indus dans la mer 
d’Oman, on sépare à peu près la région de l'Iran, le pays d’o- 
rigine des peuples aryens ou occidentaux, de la région du Tou- 
ran, d’où sont sortis, comme nous l’avons dit plus haut, les 
Touraniens ou Orientaux. 

A l’ouest de cet isthme iranien , les grandes régions naturel- 
les sont : 

Le Caucase et Y Arménie; 

h’ Asie Mineure proprement dite, ou Anatolie ; avec ses dé- 
pendances : Syrie ; Palestine ; Mésopotamie ; 

L’ Arabie indépendante. 

Les pays du Caucase et la plus grande partie de l’Arménie 
appartiennent à l’Empire russe. 

L’Asie Mineure, ses dépendances, et une partie de l’Ara- 
bie appartiennent à l’Empire ottoman. 

Le reste de l'Arabie se partage en petits Etats musulmans 
indépendants, mais qui reconnaissent toutefois, pour la plu- 
part, l’autorité religieuse du sultan, héritier de Mahomet. 




PAYS RUSSES 



Caucase et Arménie. 

Entre la mer Noire et la Caspienne, l'énorme rempart du 
Caucase sépare l’Europe de l'Asie. Ses cimes principales sont : 
Y Elbrouz (o,G4G m.), le Kazbek (5,043 m.). 

11 est traversé, vers le milieu, au col du Kazbek (2,327 m.), par la 
route militaire de Géorgie, entre Vladikaukaz au nord et Tillis au sud. 

Le chemin qui suit la côte de la mer Noire en réunissant les petits 
ports appelés Échelles circassicnnes, n’est guère praticable; celui des 
bords de la mer Caspienne est également mauvais. 

Le versant asiatique du Caucase est limité par les vallées du Rion 
à l'ouest, de la Koura à l’est. Ce sillon sépare les régions caucasien- 
nes des plateaux d’Arménie. 

Le Rion (ancien Phase ) passe à Routais (l’ancienne Cyta, capitale 
de la Colchide, la ville de Médée) et finit dans la mer Noire, à Poti. 

La Koura (ancien Cyras ) descend des plateaux d’Arménie et passe 
à Tiflis, ancienne capitale des rois de Géorgie, actuellement capitale 
de la lieutenance du Caucase. 

L'Araxe lui amène, à droite, une grande partie des eaux de l’Ar- 
ménie; il reçoit (r. g.), par une petite rivière qui passe à Êrivan, les 
eaux dy grand lac de Sevanga. 

/ , '*yün d-'o.nne'Je’.imm de plateaux d’Arménie aux étages successifs 
s’élèvent depuis les bords de la mer Noire et de la Caspienne. 

■ ^ Les^ap^jên descçmïent : vers la Caspienne, par la Koura et Y Ar axe; 

0‘ •’ veFsJ armer NoirÇ^pdr le Tchorok (ancien Bathys); vers le golfe Persi- 
* ‘ rd'Uçg pa'r l'Euphr^fê.,' 

V a Au centre de enterrasses sont de grands lacs : celui de Sevanga 
•(^I^OOOm.) en Russie, de Van (1,630 m.) en Turquie, d’Ourmia (1,630 m.) 

Vrp'PçESçr'" 

La pyramide du mont Ararat (3,171 m.) se dresse à l'intérieur 
du triangle dont ces lacs marquent les sommets. 11 sert lui-même de 
frontière aux trois Étals. L’Ararat a deux têtes : le grand Ararat 
(3,171 m.) et le petit Ararat (3,916 m.). Il est d’origine volcanique, 
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et couronné de glaciers qui descendent à 1,000 m. sur ses versants. 
En 1840, ses cratères se sont de nouveau ouverts, et plusieurs des 
montagnes voisines fument encore 1 . 

A ses pieds, le plateau de Kars se développe à 2,000 m. d’alti- 
tude, celui d ’Êrivan à 1,000 m. environ. 

Le plateau supérieur duquel descendent les eaux de la Koura, de 
l’Araxe, et de l’Euphrate, est bordé par trois hautes chaînes de mon- 
tagnes qui dessinent à peu près un triangle équilatéral; un des côtés 
est formé par la chaîne du mont Ararat. Aux sommets de ce trian- 
gle se trouvent trois défilés remarquables, qui sont d’importantes 
positions militaires : au nord, les gorges de la Koura, dont l’en- 
trée est défendue par la place d’ Akhaltsikh ; au sud-ouest, le défilé 
de Scirdarabacl, qui donne passage à l’Araxe, entre les monts Alla- 
gheuz et l’ Ararat; au sud-est, les défilés de l’Euphrate, passage des 
routes de Kars à Erzeroum, que les Turcs défendirent dans la guerre 
de 1877-1878. 

La puissante forteresse de Kars domine ce plateau, que l’on peut 
justement considérer comme la place d’armes du Caucase. 



Des vallées sombres et profondément creusées, des nyass^'p.pn.- 
gneuses imposantes, un climat excessif qui pas^e 'te 

l’été le plus accablant, des plateçmjg; stériles alt^- 

cinc morvpillcmY ri o xro rr<A f n f i rïvfi ? nn n m* TÀiVr*- 



ta 



plus rigoureux a 



nant avec des bassins merveilleux de végétation e/t ."qu'on a pm^aïpe- 
ler le plus beau pays du monde, tels sont les caractèrgs’^éhiçj?a'ux 
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de l’Arménie. \ O’ 

\ *5 

L’Arménie est actuellement partagée entre Ig. Russie, la Tur- 
quie, et la Perse. . ' . 

La ville principale de l’Arménie russe est Érivan (12^ 
dans le voisinage se trouve Etchmiadzin, qui est le 
des Arméniens. 

Les villes principales de l’Arménie turcfue i 
(60,000 hab.), sur un des bras de Y Euphrate, ville 
tes qui conduisent en Anatolie, en Syrie, et enl 
(35,000 hab.), ville forte; Diarbékir (47,000 hal 
tière du Kourdistan, sur le chemin des caravane 

1. Suivant la tradition biblique, c’est là que s’arri 
D’après les anciens géographes, c’était le centre du monde, 
rarat se trouve à égale distance de l’océan Pacifique et de l’océan Atlan- 
tique, de Pékin et des bouches du Sénégal, au milieu de la distance du 
cap de Bonne-Espérance au détroit de Béring. 
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Tigre pour se rendre à Trébizonde, et sur celui que suivent les cara- 
vanes d’Alexandrette en Perse. 

Les Lourdes habitent dans les montagnes, de l’un et de l’autre 
côté de la frontière; d’un tempérament très guerrier, ils vivent en 
partie à l’état nomade et sont des pillards redoutés (1,800,000 env.). 

Au sud du lac de Van sont les tribus des Nestoriens, qui forment 
une secte chrétienne distincte et passent pour plus barbares que les 
Lourdes mêmes. Ils sont au nombre de 150,000 environ. 

L’Arménie persane forme la province d'Aderbeidjcin. C’est une con- 
trée montagneuse, habitée en partie par les Lourdes. Son chef-lieu 
est Tauris ( Tebriz ), grande ville de plus de 100,000 habitants, dont 
un certain nombre d’Européens, principal entrepôt du commerce 
entre l’Europe et la Perse. La petite forteresse de Khol commande 
les routes de Baïazel et de Van. A l'ouest du lac d'Ourmia est la ville 
du même nom, centre d’un district fertile et bien peuplé. 

Les progrès des Russes dans la Transcaucasie datent des premiers 
temps de la création de leur empire. 

Pierre le Grand porta les limites de l’empire sur l’Araxe (1723- 
1725); mais Nadir Shah, roi de Perse, conquit la Transcaucasie, et, 
sous Catherine, les Russes durent se retirer jusqu’au Terek (1732- 
1735), où furent établis une série de postes de Cosaques, d'où le 
nom de Cosaques de la ligne. 

Dans les années suivantes, les chrétiens de Géorgie, impuissants 
à résister aux Turcs et aux Persans, appelèrent les Russes à leur 
secours; en 1798, Héraclius légua ses États aux tsars. Son fils, 
Georges, ne régna que sous leur suzeraineté ; puis ils annexèrent dé- 
finitivement le pays. De nombreuses guerres avec l’empire ottoman 
et avec la Perse firent varier les frontières et accrurent peu à peu le 
domaine de la Russie. 

Les Russes ont eu de longues luttes à soutenir pour dompter les po- 
pulations du Caucase. En 1856, après la guerre de Crimée, les opéra- 
tions furent conduites avec une grande énergie. Schamyl, le héros de 
la défense, se rendit en 1859; mais ce ne fut qu’en 1864 que la soumis- 
sion des montagnes fut achevée et que l’autorité russe y fut reconnue. 

En 1878, les Russes se sont définitivement établis sur le plateau 
de Lars, dont la possession et celle de l’important port de Batoum 
leur ont été reconnues par le traité de Berlin (1878). 

La lieutenance du Caucase comprend les deux versants des mon- 
tagnes. 
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La population totale est estimée à 5,400,000 hab., dont environ 
la moitié musulmans et la moitié orthodoxes grecs ; on compte 
820,000 Arméniens et 18,000 juifs 1 . 

La population du Caucase offre une infinie variété de types, depuis 
les Abazes, race grêle, au front déprimé, vraisemblablement d’ori- 
gine mongole, jusqu’aux Lesgbes et aux Géorgiens, les plus beaux 
hommes de la race blanche. On dirait que foutes les tribus sorties 
de l’Asie, pour conquérir ou pour coloniser l’Europe, ont laissé quel- 
ques épaves sur ces montagnes, qui brisaient leurs marches d'inva- 
sion comme une digue brise les flots de l’Océan 2 . 

Depuis la conquête russe, les Circassiens (Tcherkesses) ont émi- 
gré 3 ; quelques-uns ont été s’établir dans l’Asie Mineure, d’autres en 
Bulgarie. La guerre de 1878 les a dispersés de nouveau. De cette 
forte nation, il ne reste plus que quelques groupes isolés. 

Les Géorgiens sont au nombre de 300,000 environ. 

Les Arméniens forment une société tout à fait distincte. 

L’ancien royaume d’Arménie a disparu; mais, par l’unité de reli- 
gion, de langue, et de littérature, par leur caractère fortement in- 
dividualisé, les Arméniens subsistent toujours commepeuple distinct. 
Au vi e et au vu 0 siècle, l’Église arménienne se sépara de l’Église 
grecque orthodoxe; sa métropole est à Etchmiadzin, près d’Êrivcin. 
Environ un dixième de la population est de religion catholique ro- 
maine. 

Les Arméniens émigrent en grand nombre en Turquie, en Perse, 
aux Indes, sur les côtes de la Méditerranée, jusqu’en Autriche. A 
bien des points de vue, ils ressemblent aux Israélites ; ils sont com- 
merçants et banquiers. Dans les provinces du Caucase, l’Arménien 
est plus antipathique que le juif 4 . 

1. Tous les chiffres de statistique qui se rapportent à ces régions sont 
très peu certains. 

2. Pline raconte que, de son temps, il ne fallait pas moins de 130 inter- 
prètes pour se faire comprendre dans la ville de Dioscurias en Colchide, 
sur le Pont-Euxin. 

3. Au nombre de 300,000, dit-on. 

4. On a estimé le nombre total des Arméniens à 6 millions, ainsi répar- 
tis : Turquie, 3,800,000; Russie, 1,800,000; Perse, 200,000; Indes et Chine, 
40,000; Autriche-Hongrie, 30,000; dispersés, 100,000. 
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PAYS OTTOMANS 



L’empire ottoman embrasse la majeure partie de l’Asie occi- 
dentale, et la suzeraineté religieuse du sultan de Constantino- 
ple s’étend sur le monde musulman presque en entier, h l’ex- 
ception de la Perse et de quelques autres pays qui appartiennent 
à des sectes particulières. 

Les provinces asiatiques de l’empire ottoman, vulgairement 
désignées sous le nom de Turquie d’Asie, se groupent de la 
manière suivante: Arménie, Asie Mineure, qui, dans sa partie 
occidentale, s’appelle aussi Anatolie et que les Occidentaux 
appellent le Levant, Mésopotamie ou vallées du Tigre et de 
l’Euphrate, Syrie et Palestine, presqu’île du Sinaï, et Arabie. 

L’Arménie et le Kourdistan (env. deux millions d’hab.) formentsept 
vilayets, ou provinces, dont les villes notables sont: Erzerouni ; 
Diarbekir; Bitlis; Van. 

L'Anatolie comprend dix vilayets (env. six millions d’hab.) avec 
les villes principales de Brousse, Smyrne, Konia, Angora, Sivas, Trc- 
bizonde, Adana, Rhodes, ch.-l. du vilayet des îles. 

La Mésopotamie, que les Turcs appellent et Djezirah (l’île), est 
partagée entre les vilayets de Môsonl, de Baghdad, de Basra, et une 
partie de celui à'Alep. 

La Syrie et la Palestine (env. deux millions d’hab.) comprennent 
le vilayet à'Alep et le vilayet de Syrie, ch.-l. Damas. 

L’Arabie comprend les vilayets de l’Hedjaz, ch.-l. la Mecque, et du 
Yemen, ch.-l. Sana ; on en estime la population à un million d’ha- 
bitants, avec trois millions de nomades 1 . 



1. Le total de la population des vilayets ottomans d’Asie est estimé à 
15 à IG millions d’hab. Les principales villes sont: 



Smyrne. . 
Damas. . . 

Alep 

Baghdad . 
Beirout. . 
Erzerouni 
Brousse. . 
Mùsoul . . 



190.000 lmb. Diarbekir 47,000 hab. 

150.000 — Kaisarié 45,000 — 

110.000 — Trébizonde 45,000 — 

100.000 — La Mecque (popula- 

85.000 — tion fixe) 45,000 — 

60.000 — Sivas 40,000 — 

00,000 — Jérusalem 34,000 — 

57.000 — 





L’ASIE OCCIDENTALE 



21 

Les côtes sud de l’Arabie, que l'on désigne sous le nom d’Hadra- 
maut, sont réparties en plusieurs sultanats indépendants. La ville 
principale est Terim avec 20,000 hab., et le meilleur port Makctlla 
avec 18,000 hab. 

L’extrémité orientale de la presqu’île forme le grand État d’Oman, 
que gouverne le sultan de Mascate. 

Plus au nord, sur le golfe Persique, est l’État de Bahrein, avec un 
groupe d’iles renommées depuis l’antiquité par leurs pêcheries de 
perles. 

Enfin, le plateau central de l’Arabie, que l'on appelle le Nedjd, se 
partage entre l’émirat de Chammar au nord, avec la ville princi- 
pale de el Rail , et l’émirat des Ouahabites, au sud, avec la ville de 
er Riâd. 

Dans l’antiquité, l'Asie occidentale, ou mieux l’Asie antérieure, 
était un des pays les plus fertiles du monde. Il a été le berceau des 
civilisations les plus avancées, avec les Mèdes, les Assyriens, les 
Chaldéens, etc.; le faste des villes de Babylone et de Ninive n’a 
jamais été atteint depuis. 

Les richesses naturelles de ces pays ne sont pas épuisées, mais 
elles ne sont plus mises en œuvre. Sur les côtes sont les plus beaux 
ports de la Méditerranée, mais c’est à peine si quelques tronçons de 
chemins de fer commencent à s’y attacher, et les routes ne sont pas 
entretenues. Les Turcs ont semé des déserts sur toutes leurs con- 
quêtes. Ils ont épuisé le sang des populations par leurs guerres ou 
par leur mauvaise administration. 

Asie ^liiicuee ou Anatolie. 

La presqu’île d’Asie Mineure, enveloppée par la mer Noire et les 
mers du Levant, est rattachée aux plateaux d’Arménie parles mon- 
tagnes auxquelles on donne le nom général de Taurus. On distingue, 
de l’ouest à l’est, lé Taurus de Lycie, le Taurus de Cilicie, YAnti- 
taurus, le Taurus de l’Euphrate. 

La chaîne de Cilicie est percée, aux sources du Cydnus, par les 
célèbres Portes de Cilicie, qui ouvrent, entre l’Asie Mineure et la 
Syrie, entre Césarée et Tarse, la route que suivirent les armées de 
Cyrus, d’Alexandre, des croisés. Tarse, près de l’embouchure du 
Cydnus, au centre d’une région fertile, était leur place de ravitail- 
lement. Les sommets des montagnes dépassent parfois 3,000 m. 

Au nord, le plateau d’Anatolie est bordé par une chaîne de 2,000 




